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D S HOMMES ET-DES CHOSES S

Je.n!obi ie commande d personne,: je. 'rai où%e veux e,faiossce quigmeau ûù. --.

pl~-: 1ast, je vis com1&eepeuoe e meurs quand il ejfauti

[Vor 5.3. QUEBEC 10 ÀOUT, 1844, O .
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T?-ÈS PETITŠ BONHEURSDE LAVIE HUMAINE;

AL USAGE DE t CEUJ-QU1 NE RECHERcHENT PAS

Y3 t _ ? a.. '3à' t . .

l'horis'o-'qu'elles resserrent., et c'est plaisir-de rêver ou plut t de s'épanobirà'a au'

Cepiendaht nous ne s'ommee pas fails pour la solitude ;,notr oil: chràchedins,
tincée:qjui peut ranimeri déjà,- depuisquelquès inomentj'épielaimarche.dàu,
tense d'un.homme quidèàcend lentement le coteau.. Il rappelle a ma pensée I s

Le paiÑ bGeeron, tout couvertaderne é

Sóslepòidi du fagot aussi bien quedes'ani,
Gémissantet couté, marchait à pas pesants.

A mesur'e que le villageois avançait, je démêlais. des traits qui ne m'étaient
ppiin con'nus, sans que-je puisse deviner la-n'atue du fardeau-sous ,lequelsje' le

courbe-;:enfin mes yeux distinguérent'des jambes pendantes quelle balan-
mhtde laarce ,faisait osciller defrierelui; 'Je-me levai; je venais dere-

cehtre l'hommequi porait quelq'un sur son dos. 19 h
~U buisson'm'avait caché jusqu alors. -En m'apercevant, il rougit, et recula

dunpn. 3. J .t

A ~Ei lui- criai criai-je, n'ayez-pas peur de moi I-t Ou allez-vouer donc ainsi

.Žam -voùs voyez I! La matinée est comme qui tdirait .chaude :et-pourquoi
la šieill ~e n'en aurait-elle pas isa' pasrt 1 Quand .sa paire de, jambe- valait

touts lê otres, 'car elle a eu on temp, la b femme, élle aimittetendroit, -


